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B U L L E T I N

Nous en revenons à la guerre des petits

[a campagne ouverte pour la concilia-
lion des farceurs républicains se résout on
une ploie de dénonciations.
Chose amusante, la masse du monde ré-,

publicain officiel est une mine inépuisable
nour les ouvriers de médisance.
Il n'y a qu'à se baisser pour y faire des

trouvailles intéressantes. ,
ibus de confiance, pots de vin, malver-
silons administratives, petites et grandes
ijtoies, on en extrait tout cela avec la plus
grande facilité.
El ce n'est pas dans les journaux conser-

toteursque ces dénonciations se trouvent.
Ce soDt les opportunistes qui dévoilent le

vilain commerce, ce sont les élyséens qui
raconlenl les exploits des opportunistes ; ce
sont les radicaux qui mettent les pieds danS|
tous les plats officiels et qui se jettent, entre
eux, leurs propres assiettes à la téte.
Quelle jolie collection de tondeurs, de po-,

liciers, d'usuriers et de maquignons que ces'
gens-là! /
Comment veut-on, avec dé pareils élé-ments,

et dans un pareil milieu, qu'il y ait
10programme politique honnête?
Les républicains de toute nuance n'ont

qu'un but : s'enrichir.
Et ils n'ont qu'une règle de conduite:
''intrigue. ^ sj
Il n'y a plus ni République conservatricei?

11 république, progressive, ni République!
fMicale, ni République socialiste. ^
Nous sommes sous le régime des ambi-
"wux, des faiseurs, des intrigants et des dé-
""Dciateurs.
Les uns écornent le Trésor public pour

««n faire des rentes; les autres, qui n'ont

encore pu rien prendre, cherchent à sup-planter
les premiers.

Ceux-ci, qui sont au pouvoir, essaient de
bouleverser l'administration pour placer,'
leurs créatures; et ceux-là, qui n'ont pas
assez d'iniuence pour profiter des aubaines,
crient au scandale.

Les dénonciateurs des Labuze et des Wil-
son valent-ils mieux qu'eux?
Non. Ils font queue, atleudant leur tour.
Le gouvernemenl ne comportant pas plus

de douze portefeuilles et les crises ministé-rielles
ne pouvant guère avoir lieu que tous

les trois mois, l'allente est longue pour les
aflfamés.
N'est-il pas ridicule, je vous le demande,

de parler de conciliation.entre ceux qui rem-plissent
leurs poches et ceux qui les regar-dent

faire; entre ceux qui ont tous les
moyens de préparer la victoire do leur parli
et ceux qui voient organiser contre eux la
guerre administrative?

Les républicains sont des frères ennemis
qui se reprochent leurs vilenies non pas taat
par devoir que par jalousie.

UNE COMBINAISON.

Nous appelons tout particulièrement rattenlion
de nos lecteurs sur l'article suivant du Constitu-t
i o n n e l qui paraît préoccuper très-fort les feuilles
républicaines.

Depuis quelque temps, un certain nom-bre
de républicains, sensés, modérés et

patriotes, se rencontrent, qui tiennent aux-
conservateurs ce judicieux langage :

« Nous sommes las du régime ocluel ;
nous serions donc fort aises de pouvoir nous
entendre avec vous , nous rallier même à
vous ; mais quelle solution pouvez-vous
nous offrir? On dit avec raison qu'on ne
détruit bien que ce qu'on peut remplacer ;
avant de mettre la République à terre, nous
voudrions savoir exactement quelle combi-naison

gouvernementale nous pourrions lui
subsHtuer. Sera-ce l'Empire? Sera-ce la
Monarchie ? Et quelle monarchie ? Monar-chie

autoritaire ou monarchie constitution-.

nelle et libérale? Si, au lieu de rester divi-sés,
vous arriviez à grouper en un seul fais-ceau
toutes les énergies conservatrices, vous

pourriez lender, à laide de celte majorité
latente que vous possédez dans le pays et,
qui s'accroît à chaque faute et à chaque bé-;
vue commises par la Chambre, un centre
de résistance qui viendrait grossir tous les.
mécontents, tous les désillusionnés, tous les •
écoeurés. »

Un homme d'Etat disait, l'an dernier,
« Le parti qui succédera à la République est
celui qui perdra le premier son chef. » Mot
protond , mais auquel il serait désirable de
voir ces événements donner un heureux dé -menti.

Une combinaison a été étudiée, qui pour-
rail bien ramener l'union de toutes les frac-tions

conservatrices, sans qu'aucun des
chefs disparaisse de la scène politique, et
avec cette union le triomphe de la vraie po-litique

d'apaisement, de conciliation, d'au-torité
à l'intérieur, de prestige à l'extérieur'

que le chef du cabinet actuel poursuit avec
un zèle louable, mais que les conservateurs,
patriotes et désintéressés , peuvent seuls
réaliser.

On nous affirme que pour faciliter le suc-cès
de cette combinaison, un prince, qui a

des droits éventuels à la couronne, s'empres-serait
d'y renoncer en faveur de son héritier

présomptif.
Nous n'insisterons pas sur ces délicates

éventualités. Lorsque le régime républicain,
frappé d'hémiplégie depuis la chute piteuse
de son dauphin M.Gambetta, succombera
au ramollissement dont il est atteint, ce que
les uns appellent comme nous la Providence
des peuples, ce que d'autres se bornent à
appeler la force des choses, sauront bien
nous tirer d'affaire. Aidons-nous seulement,
le ciel nous aidera.

La Liberté croit savoir que, dans la ses-sion
extraordinairequi va s'ouvrir dans les

premiers jours de novembre, le gouverne-ment

à l'intention de demander à la Cham-bre
de ne s'occuper que des questions bud-gétaires

et de remettre à la session de janvier
l'examen des projets en cours, soit de ceux
qu'il déposera à la rentrée.

Le ministère est bien naïf, s'il suppose
qu'on le laissera ainsi maître de la situation
en votant d'abord le budget. Il nous semble
indispensable que le gouvernement com-mence

par s'expliquer. LeParlement a droit
h autant d'égards que M. de Blowitz.

•

LES CONGRÈS ODVRIEBS. — A Saint-Etienne,
le délégué des tailleurs s'est plaint de ce que
les patrons gagnent 7 0 0 / 0 . Un autre délé-gué

naïf ayant essayé de dire que le travail
ennoblit, un tumulte effroyable s'est élevé et
la séance a dû en rester là.

A Roanne, on a attaqué très-vivement les
députés de l'extrême-gauche ; on a exalté
les révolutionnaires de Montceau-Ies-Mines
qui sont dons la tradition ; on a demandé j
l'abolition de la dette publique; il ne faut
pas de caisse pour les grèves; il en faut
seulement pour développer l'esprit de ré-volte

; il faut employer les engins explosifs
contre les bourgeois ; il faut prendre le
pouvoir politique et les instruments de tra-vail.

On a enfin déclamé furieusement contre
les faux-frères du congrès deSaint-Etienne.

Le C o u r r i e r de l a Nièvre nous fait connaître
comment un citoyen nommé Dormoy prêche
la guerre civile aux ouvriers ; nous citons
un extrait de la conférence qu'il leur a faite
dernièrement à la Ville-Gozet :

« LaRévolution marche à grands pas*
Elle vient par la force des choses. Lorsque
le tocsin sonnera, nous descendrons dans l a rue
et celte classe de capitalistes, ces parasites,
celle classe pourrie, celte classe de fainéanta
qui a tout et ne fait rien, nous ferons d'eux
comme ils ont fait de nous en 4 871 : nows les
f u s i l l e r o n s . Il y a un proverbe qui dit: Il
vaut mieux luer le diable que si le diable
vous tuait.

l'euiUeton de l'Kcho Saumurois.

» Vengeance de Geneviève
P A R

CHAPITRE V

^ Geneviève lo considérait, plus touchée qu'elle ne
* iUe montrer, de tout ce que cette confession
''Jalt de misères morales.
^.^^ P̂reuve était délicate. Revoir Léon repentant,
, ^ la fois rouvrir toutes ses blessures et
'''*>Moul son passé.

!'P6«tir était toutefois mêlé d'une amertume
^''levail, it elle, le danger de l'allendrisse-

remis doucement à caresser les cUe-

tDem[.'^''^°'^>ent, la p.orfièreen tapisserie, violem-
bejij/^' donna passage à une femme, un flamfi;
*Mèi6 ' laquelle, l'élevant à la hauteur de
csbidçj'"'*"' ^"^'^'•"sser le coup d'oeil qu'offrait le

ih^ '^^'ail, partit aussitôt d'un éclat de rire.
ûtJig scène de famillo !... que c'est donc

'•"oûDieuî... que c'est donc drôle ! et que

me voici bien à temps pour en admirer les dou-ceurs
I

C'était une assez belle personne, un peu forte,
trop colorée, dont le flambeau lit étinceler les nom-breux

bijoux et ressortir les yeux luisants.
(jeneviève fit un pas en arrière, et Jeannino se

serra contre l'iogéoieur.
La nouvelle venue, dont toutes les allures étaient

celles d'une maîtresse de maison, déposa la bougie
sur la cheminée, tandis que son rire bruyant se
changeait en un sifflement de colère.
— Voilà donc les surprises que vous me ména-gez,
monsieur ? s'écria-t-elle.

— Je ne m'occupe point de vous; laissez-moi,
répondit Léon Bourgeal.
— Une servante m'apprend qu'une M"» Garvès

est ici... chez moi !... avec sa fille!... s'y intro-duisant
sous le couvert de Lucy !... et j'arrive pour

recontiaîlro que votre soeur est le prétexte do la
visite, et que c'est vous, monsieur Léon Bourgeal,
le mari que l'on espère ressaisir sans doute, que
l'on vient relancer jusque sous mon toit !

Geneviève, blêmissant sous l'injure , enveloppa
de son beau regard pur la femme commune et,,
brutale qui exhalait ainsi une incompréhensible
jalousie.
— Je ne sais qui vous êtes, madame, dit-elle

teriiioiuciiti mais je croyais venir chez M°>«Boldioi
et non chez nulle autre.

, — Je suis M"* Bourgeal... comme vous l'avez
été... Je ne le serais plus, du reste, pas plus que
vous ne l'êtes vous-même, si le siège de Paris ne
m'avait sottement emprisonnée. Mais, tant que je
porterai ce nom, j'entends faire respecter ma de-meure,

reprit-elle avec arrogance.
— Taisez-vous!... Caroline!... gronda Léon,

dont une pâleur rageuse envahit le visage.
Une expression méprisante courut sur les lèvres

de Geneviève, qui, sans daigner répondre à cette
inqualifiable agression, tendit la main pour repren-dre

Jeanniue et s'éloigner.
— Oui, oui, partez avec celte flUelte. Sa place

n'est pas chez moi ! continua la femme furieuse.
Emmenez ce souvenir d'une union cassée, et,
sachez-le bien, irraccommodable.
Mais Léon gardait Jeannine étroitement serrée

contre lui. Par un phénomène bizarre, cet homme,
qui avait rejeté son enfant, entendait maintenant
la détendre.
Il éleva la voix durement.
— Cette maison n'est pas la vôtre, mais la

nôtre ; s'il ne m'a pas plu de la quitter encore,
bien qu'il me soit à charge d'y partager avec vous
la vie commune, tant que lo divorce que vous pour-suivez

n'est pas prononcé, c'est par égard pour ma
soeur. Vous savez bien que je suis le maître ic i ,
que j'y ai iuslallé Lucy et ses fils, et que j'y poux
recevoir qui bon uio semble.

— Même cette femme et cette enfant? cria la
veuve du banqueroutier Escouvar.
— Surtout ceUe femme et cette enfant.
— Mais c'est le comble de l'audace et do l'im-moralité,

cela! hurla-t-elle. Je vous ai épousé
sottement, par pitié... ruiné, maladif!... Je vous
ai rendu l'opulence, la santé. Je vous ai permis de
retaire votre fortune. Que m'avez-vous apporté en
échange, monsieur Léou Bourgeal ?... Un nom que
je croyais estimable — et je ne vous épousais que
pour cela !— et qui se trouve être le nomd'un,
voleur !

— Madame I exclama Léon, les poings serrés! .
— Oh ! je sais ce joli détail, et ja m'en servirai,

soyez-en sûr!... et vous m'entendrez une fois de
plus. Vous ne m'avez apporté ni considération, ni
amour, ni bonheur. Notre ménage est un enfer.
Vous m'avez montré plusieurs foia votre imperti-nence,

mais jamais jusqu'au point où vous la pous-sez
aujourd'hui. Recevoir votre femme divorcée

dans mamaison !! obi...
— Caroline ! . . sortez !...
Elle haussa les épaules.

- - Et ce rejeton abandonné six ans, pour lequel
on vient mendier votre tendresse cl votre or!...
Allez le voir dehors, si bou vous semble. Mais ici."."."
je le chasse !

Et. furibonde, viol.cée, los gestes fous, 1« se-conde
femme de Léoa Bourgoal so jeta sur Tingé-



» Le gouvernomenl porle de caisse de re-traite
pour la vieillesse, \ soixante ans on

aurait droit ii une p<'nsion do retraite. C i -toyens,
est-ce qtie quelqu'un p-irmi nous ar-rivera
k cet âgo ? Non. ,\ucun de nous y

parviendra, étant miné par les privations et
les souffrances endurées dans les bagnes ca-pitalistes.

» La caisse do retraite que nous devons
nous faire est d'arracher aux cnpit/ilistos
tout ce qu'ils nous ont volé. »

On voit que ça m a r c h e !

* *

M"" L i DUCHESSE DE P.4BME.

On lit dans V U n i o u :
« Au milieu des allégresses de notre

grande féte royaliste, la mort vient do jeter
le deuil. Il semble qu'en ce jour heureux
qui a vu renaître en son fils la noble victime
d'un exécrable attentai, la mort ait voulu
se venger de sa défaite. Son Altesse Royale
M"° la duchesse de Parme a été ravie à la
tendresse de son noble époux, à l'amour de
ses enfants, h l'offection de ses augustes
parents. Elle est morte au moment o k elle
allait, pour In dixième fois, connaître les
joies de la matornilé ; elle n précédé d'un
court instant dans If ciel l'enfant qu'elle n'a
point connu ici-bas, et qui. après avoir reçu
l'onction sainte du baptême, a passé d'une
vie éphémère à la vie que Dieu réserve à ses
élus.

» Ma r i e - P i e - d e s -Gr â ce s , duchesse de
Parme, fille de Ferdinand I I , roi des Deux-
Siciles, et de Marie-Thérèse, archiduchesse
d'Autriche, était née le 2 aolil t849. Le 5^
avril 1869, elio épousait, à Rome, Son A l -tesse

Royale Charles-Loiiis-Marie de Bour-bon,
Robert I", infant d'Espagne, duc de

Parme et de Plaisance , fils aîné du duc
Charles I I I et de la duchesse Louise-Marie-
Tbérèse de Bourbon, soeur de M, le comte
de Chambord.

» M " " la duchesse de Panno s'est endor-mie
dans la paix du Seigneur, laissant de

nombreux enfants qui seront les dignes
héritiers des vertus de leur auguste et sainte
mère. Par le charme de son esprit, l'éléva-tion

de son caractère et la bonté de son
coeur, elle s'élait concilié l'amour de toutes
les personnes qui ont eu l'honneur de l'ap-procher.

Née pour le trône,elle a assisté aux
malheurs de sa royale famille et supporté
les tristesses de l'exil avec une force d'âme
vraiment admirable. Jusqu'au dernier mo-ment,

elle s'est montrée plus forte que l'ad-versité.
»

M -

LES JUIFS.
Mirés disait un jour nu cardinal Anto-,

nelli :

« Pour éviter toute nouvelle propagande
contre les Juifs, i l faudrait susciter tous les
cinq ou dix ans une nouvelle affaire Mor-
tara qui, en recueillant des sympathies en
faveur des Juifs, amortirait les haines que
la possession du capital peut amasser contre
eux. »

Les co-roligionnaires do Mirés l'ont tué
parce qu'il les gênoil. Ses trop naïves fnçons
do parler ot d'ngir no pouvuiotit trouver
grâco devant In synngogue. Les Juifs nvuionl
mieux i"» foire quo de susciter des affaires
Morinrn ; ils ont suggéré aux logos 1« pen-sée

d'établir à Paris le règno dn lu libre-
pensée sur les ruines du catholicisme, afin
d'être maîtres de la société comme du copi-
lal, non^pas que les Juifs soient jamais
libres-penseurs; ils sont Juifs et, comme
Médée, lo Juif dit : « Moi seul, et c'est
assez ! »

Les démagogues qui peuplent les loges
n'ont aucune idée politique, mais ils ont dos
appétits : ils so sont rués sur l'appAt de l'or
que le Juif, comme disait Isanc Pt^reiro,
porto toujours avec lui ; et les voilà tous
enrôlés libres-ponsenrs ; ils sont tout sim-plement

les manouvriers inconsciente des
Juifs. Ce résultot était prédit oès In fin du
siècle dernier, dans la lettre célèbre adres-sée

au R. P. Barruel. par un officier piémon-
lais converti, qui avait été initié aux plus
profonds secrets des loges :

« Toutes les sociétés secrètes, dit- il, ne
soiit que des instruments dos Juifs, ces mô-mes

sociétés qui s'éjaleot aujourd'hui ou
grand jour et se confondent toute pôle-mélo
dans la libre-pensée. »

Dè î cette époque, les Juifs no deman-daient
que le droit de posséder des immeu-bles,

certains qu'ils étaient do devenir ainsi
possesseurs de l'Europe en moins d'un sif'-
cle. En effet, Mirés ofTirmnitdéjà, il y a vingt
ans, que les Juifs étaient les maîtres dos
marchés de capitaux; que l'influence finan-cière

de MM. de Rothschild dominait l'Eu-rope
; qu'ils avaient le monopole des em-prunts
d'Etal... Les cris de détresse actuels

des Israélites du Nord semblent controsler-
singulièrement avec ces visées ambitieuses,
l i e n a toujours été ainsi. Les petits clients
juifs ont toujours pâti de l'excessive prospé-rité

de leurs patrons; l'Eglise catholique,
mère de la vraie tolérance, n'a jamais man-qué

de leur venir en aide. Ainsi que l'a dit
l'archevêque de Paris, en envoyant son au-mône

: « Les Popes ont toujours protégé les
Israélites quand on les a persécutés. » L ' E -glise,

qui survivra à toutes les ambitions el
à toutes les misères, ne cesse de verser, avec
les lumières de la vérité, les trésors de sa
charité sur tous les hommes, môme sur ses
ennemis les plus ncharnés.

[ C o r r e s p o n d a n c e Saint-Chéron.)

É T R A N G E R

L a F r a n c e et l a P o r t e . — On télégraphie
de Constantinople h la C o r r e s p o n d a n c e p o l i -t
i q u e :

« Un différend vient de survenir entre
l'ambassfide de France el la Porte, parce
que celle-ci a cédé dernièrement nu gou-vernement

russe un terrain qu'elle avait
refusé de vendre, i l y a quelque temps, à
l'ambassade.

» Le marquis de Noailles a adressé à ce

nieur, lui arracha Jeannine et la lança vers la porte
avec une violence telle, que l'enfant trébucha et
tomba contre un meuble.

Un cri de Geneviève répondit à celte chute. Elle
saisit sa fille, la releva, la vit blanche mais sans
blessure, el la couvrit de baisers passionnés.

Puis, superbe d'indignation, de mépris, elle sortit
de celle chambre maudite sans so retourner ou
bruit de la lutte qui s'élevait derrière elle.
Qu'eûlelle vu ? Elle eût vu Léon, jeté hors de

toutes bornes par l'acte brutal d'une mégère envers
une enfant, se précipiter à son tour sur Caroline,
l'étreindre par les poignets, la contraindre à
courber sa mnssivo personne et la clouant contre
un fauteuil, d'une main tieryeuse donl la colère
décuplait la force, bnlbutior avec rage ;
— Agenoux I... misérable femme !... sans pu-deur,

sans tendresse, sans dévouement!... qui
empoisonne ma vie... après l'avoir dégradée... à
genoux !... pour avoir frappé ma fille !

Caroline hurlait de fureur, espérant attirer les
domestiques, ce qui ne manqua pas d'arriver.

Quand elle les vit montrer à la porte leurs visa-ges
ardents de curiosité, celle pitoyable épouse

d'un divorcé, qui aspirait elle-même au divorce,
trouva la force de se relever en criant :

- Vous êtes témoins !... vous lo voyez... il me
f rappel... il bal une femme!... vous en témoigne-rez

!

Une joie singulière brillait sur son visage em-
brasé en proférant ces paroles, et son regard clier-
ebail dans celui des serviteurs la confirmation de
ses désirs.

11 devenait évident que si « monsieur et ma-dame
», dont le niénnge était fort mauvais, pas-saient
des reproches aux injures, et des injures

aux voies de tait, ces gens n'en éprouvaient ni
doute, ni surprise, ni chagrin. Uu joli scandale
conjugal !... c'était amusant au contraire.
L'ingénieur comprit soudain qu'une atroce

comédie venait de se jouer avec lui et contre lui.
Caroline qui entendait reprendre sa liberté, mais
qui manquait de (iioliis plausibles cl se heurtait
aux résistances vaniteusi's de son second mari,
avait habilement profilé d'un hasard, d'une cir-constance

inattendue, pour amener le récalcitrant
à des sévices graves, devant témoins !
Devant témoins !,.. M"» Caroline Bourgeal tonail

sa vengeance.

{A suivre.) GLAUIK D E G U A N D E N K Ü X .

A la campagne.
Un député est très-occupé à ratisser son jardin

el à arroser ses (leurs.
Tout à coup , il pousse un profond soupir et

s'écrie :
— Bientôt la fin des vacances ! C'était pourtant

bien bon do faire quelque chose !

propos, à la Porto, tme noto exposant ses
griefs. Co dociitnont, étant resté sans ré-ponse,

vient d'être suivi d'une socondo note
conçue en termes plus énergiques, »

RUSSIE. — Les N o v o s t i annoncent que le
général-major Gresser a invité les proprié-taires

do Saint-Pétersbourg c-t les directeurs
des grands éloblissemcnts du commerce ot
de l'industrio à relier par un fil télégra-phique

leurs maisons et leurs établisse-ments
à l'hôtol du Grand-Maître de police,

afin qu'ils puissent être secourus immédia-tement
on cas d'incendie ou d'autres désas-tres.

La pose du fil reviendra à 75 roubles
(250 Ir.) pour chaque maison.

Presbourg, 30 septembre.
Celle nuit, de nouveaux troubles antisé-mitiques

ont eu lieu.
La Iroupo a àù intervenir el a procédé à

de nombreuses arrestations.
On annonce que l'étal de siège vn être pro-clamé.

Les N i h i l i s t e s . — On télégraphie do Saint-
Pétersbourg, 2 octobre :

« La S a r j a annonce que la police vient de
trouver, dons un wagon d'un train se diri-geant

d'Odessa à Kiow, un véritable charge-ment
de dynamite.

» On a les preuves de préparatifs nihilis-tes
considérables. » i

ALLEMAGNE, — L'Empereur a témoigné le
désir de voir le général Wolseley dès qu'il
aura reçu les honneurs el les dignités qui
l'ottcndenl à Londres. ,M. de Bismark a d é -claré

que la question égyptienne serait ré-glée
avant un mois sans la moindre diffi-culté.
U n'y aura pas de conférence spéciale

soit à Londres, soit à Vienne,

REVUE FINANCIÈRE.
Après une semaine des plus agitées, la Bourse

s'est retrouvée à peu près au mémo niveau que
huit jours auparavant. La tendance serait même
plutôt meilleure, el il est certain que si nous ne
nous étions pas trouvés à la fin du mois avec une
liqiddation on perspective, la hausse l'aurait certai-nement

emportée.
La crainte d'une élévation du taux de l'escompte*

a paralysé la spéculation pendant une grande par-*
lie de la semaine; disons de suite que cette crainte-
était mal fondée, car le bilan de la Banque de
France a été satisfaisant, les sorties d'or ne se sont
élevées qu'à 5 1/2 millions. ï
Nos rentes étaient sans grand changement : le

3 0/0 perpétuel se retrouvait au niême cours, 81.82;
l'amortissable n'avait perdu que 3 centimes à 82.77;
le 5 0/0 avait réussi à progresser de 5 ceidimes i
115 90.

La spéculation s'i'St portée avec une ardeur très-
vive sur les titres des fonds d Etals étrangers, et
certains d'entre eux onl gagné de hauts cours.
L'Egypte de 340.75 a atteint 365 pour rester à

355. Le Turc 5 0/8 de 12.15 a touché 13 fr. et finit
à 12.85.
L'itrilien a vu ses cours très-di>cutés, il s'est ce-pendant

établi à 89.35 en progrès de 20 centimes.
La Banque oitomane s'est élevée de 8 fr. à 790.
Nos sociéiés de crédit n'ont pas eu toute l'acti-vité
désirablt', disons cependant que sur le marché

du comptant il y a eu quelques deuiandes qui ont
maintenu los prix à un niveau sur lequel la kausso
poi^rra facilement s'établir.
L'action de la Banque de France a perdu 40 fr.

à 5,400.
L'augmentation du taux de l'escompte n'ayant

pas lieu, c'est une source de bénéfices qui se trouve
diminuée.

La Banque d'Escompte so retrouve à 602.50 au
lieu de 587.50.

La Banque de Paris a fléchi de 7 fr. 50 c. &
1,120.

La Foncière de France et d'Algérie par contre a
progressé de 6 fr. 25 ii 506 25. Hausse que nous
avions prévue.
C'est un bon cours d'achat. Les opérations de

cette Société sonl très-productives.
Le Crédit Foncier se retrouve à 1,530. Les obli-gations

3 0/0 à lots se raffermissent tous les jours.
Les obligations foncières 4 0/0 sont l'objet de de-mandes

suivies. Cello valeur olîre aux capitaux de
l'épargne un placement de premier ordre.
On chercherait vainement sur lo marché un titre

mieux garanti.
Quant au revenu, il dépasse de i/2 0/0 celui que

donnent nos rentes 3 0/0 et les obligations des
grandes Compagnies de chemin de fer.

Les Magasins de France et d'Algérie ont coté
530. C'est une valeur qui convient bien aux capi-taux

de l'épargne.
^ n recherche les actions de la Banque Centrale

de Crédit sur lesquelles il y a de grandes chances de
plus-value prochaine.

Peu d'affaires ont été traitées sur les titres des
autres Sociétés,

Les valeurs industrielles sonl faibles, surtout
celles de Suez : l'actioa est tombée de 2,730 à
"¿,690 ; la délégation est venue à 1,292.50 perdant
23 fr. Le Panama seul s'est maintenu ii 535.

De 1,600, le Gaz a fléchi k 1,592.50.

à 1,320. " ' " ' ' ' 6 4 « ; r o S t ^

D E T T E S DE caB\i^
NOUVELLE lÊDTOOK

de 11

Pat G. DE hk L k m i U A .

Ce volume est ôvidemmcnl Vun des outages
ptédtloction d'un liUóraiouf m » •
oeuvres maritimes, mais ciui;;;;;^f!«'ogu^^

s'est coC
plu b se retrancher en terre ferme, A peine y ^U.
trevoit-on épisodemenl ur ê échappée des mers
laires dans le petit roman Les Dettes d'Honneur M
complète l'Édilion nouvelle en vente chez Védn^^^
Donlu.

La disUibulion originale do ce recueil do
Ulléraircs, donl plusieurs onl été insérées avecsiit,
ces dans un grand nombre de i o -

cette foi.

d'être signalée.
Et d'abord, après uneDél

"'étii,

, ueuicace à •
n u s , I e , _ B « G e „ . . , „ i ¿^J'-Jinc.,

^ ^ • ^ ^ W ni h se laisser!,,
rire, à s'intéresser, à s'égayor
voir bonnement

Marie-Claire la Quarteronne, ¡^¡¡¡¡1 ,„
Jacques Cazolte,au,eurdu;-a6,? to:r':'
conque aime le grand et le beau ne lira poinu
enthousiasme ces Traditions de Famille, vin»
pages pour acquit d'uue Dette de Cosur '

Foule d'autres justifient, de même, le'titre
rat de 1 ouvrage, ce qui est expliqué en
émus.

A chaque jour de la semaine est ensuite
quelque récit précédé d'uue causerie critiques,'
vent badine. I

LUNDI, attaque h l'école prosaïque du réali»
vulgaire, réjouissant coup de boutoir que suiu'
pelit chef-d'oeuvre de sensibilité Eve de k r»
d'Adam.

MARDI, à l'adresse du général baron de Maii,'
l'éloge de la paix et l'esquisse animée des Iraw
du bon Deuecourldans La Forêt deFontainéh
dont il fut le Sylvain. Au paragraphe du banqn
que lui offrent ses amis, quelques lignes ont vieil
fort tristement, ot force est de se reporter au Imi
où el'es furent écrites pour tolérer la qualificalioi
de « meilleur des compagnons > décernée au peii'
tre Courbet, le déboulonneur de la GoloDue Veo-
dôme.

En revanche, k ce récit, vient se rattacher la cu-rieuse
élude Les Échos de la Mémoire, nouvellt

d'abord franchement comique, puis très-éinoo-
vante, qui rend ingénieusement compte d'uBpM'
nomène psychologique des plus singuliers.
« Tout à coup, la conviction naît en nouj,

prompte comme l'éclair, que nous nous sommf
trouvés précisément dans les mêmes circoM-
tances qu'à la minute actuelle, une ou plusieurs
fois. •
On lit dans l'Homme de Neige : « H n'est auM»

de BOUS qui, vivement frappé de certaioes siloa-
lions, ne so soit trouvé plongé dans une de c«
étranges rêverie» où le moment présent nous ap-paraît

simultanément double, c'est-à-dire re,^^
dans l'esprit comme un objet dans une glace,
s'imagine qu'on repasse par un chemin dé) P ^
couru, que l'ou se retrouve avec des pers
déjà connues dans une autre phase de la
que l'on recommence en tous poipts une se

''Mais George Sand à complètement élud^f»;
plication, et l'auteur des re«er^«^^^^^^^^^
contraire efforcé do la donner avec une m i
moins fort récréative. comi»*"''
Au MERCREDI, jour du dieu du

l'Argent--VArgentàoulU^^^^f^^^^^^^^^^^
de l'écrivain (et je suppose 1 un a» ^ ^.^^^
mes), prend spirituellement la dé « ^^^^
t r e i e S é nè q u e , Boileau, Reg»»'"'^
Compagnie. l'srgen'- C'"'

«Il est de bon goût de malt ad^ „oral.s
cinnatusfutungrippe-s;";«P;*,.3,gent deg Ĵ
tes contemporains, ^im^.éçésses
livres, des drames liorr.fiq«««J j^nt. ^''^ ,
dies; mais 1«^ g f J^ u specta^;^
peuvent; on n^eniie ,ssfl,^^^ çss e^^^;
Messieurs le. <ira»aturg«'^ , jeurs d'
_ que je sache, -

.„„.a„r..» '« ig°'';t^""^^^'''
d'argent, ^ ' l i ! !!

de me passer

(1) m fort volume in-»»
librairie DKRI»-



^^f'^'^^'^^^^'^TdébMétet contro ce v i i

j^'^ ' • ' ^«'nlein de verve se termine par trois

fohles. ... .. ^ _____ .
r'tetaiite, Ce qui b r i l l e , aurait pu, saas in-
'''/efllsi disparaître de l'édition nouvelle, et
•"' , ne'fera P^* l'éiaguer de la pro-ibii
IsUf

''"'"jjujième. Ventre Affamé, est diablement sa-
Fh J eli t Elle commence ainsi :

fln loup * f*'"'' " chrétien,
En dévorant les moutons fait trés-bicn.
pourvu qu'il se gare du chien.

,
folli considéré pourtant, je ne condamnerai pas
fude boutade dont les conclusions donnent
à réfléchir-

t'I ĵp, àla troisième, j'y applaudis sans ré-
I car c'est la plus haute leçon d'indul-

8 ou P'"'*' itncXe, équité. La voici tout en-

l'ière :
„e fols, coup sur coup, par les passants heurté,

' Pierre s'emporte, jure, beugle
g( frappe avec bi-ulfllité
I,e douzième sur lui butté :
Ce douzième était un aveugle. ]

[^.jjpril des Dettes du Coeur est dans ce dernier i
^jj5 qui résume en quelque sorte l'etquise mera-
'¿'0 ouvrage dont la variété n'est que le moin-

jjaHibons la nouvelle Azor et N o i r o t , et le petit
ĵjj[)ule du JEUDI adressé aux écoliers des deux
ainsi que le récit Yvon et Robert, pour noua

„fêier à l a Vipère, douze pages dramatiques, d'un
profond et d'un sentiment tel que le souvenir

^ d o i t être ineffaçable pour quiconque les a lues
„ec l'attention qu'elles méritent.

1.6 VENDREDI, consacré aux émules du servi-
l,jt de Robin son, devait receler l'histoire de ser-
ïileurs dévoués. Aimerai qui m'aimera, nouvelle
iiijrée e n plus de cent recueils périodiques, est
jioieurée sans doute dans bien des mémoires ;
jiis qui ne retrouvera cet aimable récit avec sa-
liiklion.et qui ne sera point aise de le savourer
«ore surtout aux heures de douce mélancolie,
ilors que la mise en scène des sentiments géné-
lew est pour le coeur un baume, pour l'esprit H D
clarme, pour la pensée une caresse ?
Au SAMEDI, leçon judicieuse sur le meilleur

emploi du temps et sur le progrès dans la tradition,
ipeiçus Uuables suivis de légendes: Le Premier
Am/(celJe-ciest célèbre). Le Cheval d u r a i G r a d -
Im, Le Retour du Soldat.
DIMANCHE, pour récréations, les utopies chères

l l'auteur, puis la piquante nouvelle Mêlez-vous de
m affaires, et enfin la Sagesse de Pamphile, folâtre
bouffoDDerie qui nous ramène à l'ami Max Rafaël,
à sa quatrième et dernière fable/e Hfarcftflnd d'e'-
cus, anecdote en Moins de cinquante vers dont on
se se plaindra pas (bien que Prévention soit reine
k monde), et enfin aux Dettes d'honneur, le nou-veau

petit roman réservé aux JOURS DE FÊTE.

Mélauges littéraires, humoristiques très-souvent,
Itippés au coin d'un esprit sage et tendre qui sourit
Maquillant selon son coeur les dettes qu'il a con-tactées

envers ses amis, l'ouvrage de M. de la
l'WdsIle a sa place marquée dans les bibliothèques
•l» famille d'oii on le retirera souvent le soir pour
«"relire quelques feuillets formant un tout, bien
n'en somme tous les fragments se rattachent les
w<»ux autres par l'esprit vivifiant dont ils sont

A D O L P H B ROSAY.

^ r̂oaique Locale et de TDaesL

e de GaTalerie de Saumnr.

"•'SrB des 40 vétérinaires stagiaires appelés à
'«ivre les eowrs de l'École d'application de
«Paierie pendant l'année i 882-1883, et q u i
m arrivés à S a u m u r le 2 octobre.
p MM.
^'JaibarQous, Marie-A-bel.
^aire, Eugèoe-Dósiré.
If^^itd, DtìQis-Francois. ^
p'äochard, Louis-Joseph.
V t̂toir, Eugèae-AdolpUe-Louis.

Charles-Fródóric-Joseph.
iJ'J^abriel-Joseph-auguste.
A m a s , Jean-Jules.
Ä 1 .

fÇÄRtj^^^^^xc>^.' i"
»
eJ^^reMl,CJa-

e
arnu^lPrar.ia"oetui-usgdaG-lle"F.-

e

.

«

L

éohru»gxc^e..
s'-Alexandre.

Beverl, Paul-Auguste.
Grenier, Jules.
Peyruc, Édouard-Adolphe-Eugène.
Boeschlin, Louis-Tliéodore-Armand.
Doiselet, Joseph-Émile.
Bouchercatix, Louis-Auguste.
Bertrand, Georges-Lambert.
Daigney. Arthur-Leopold.
Boiret, Louis-Antoine.
Force, Henri.
Vidal, François-Joseph.
Toupé, Léon-François.
Miloii, Jules.
Raflin, Louis-Romain.
Girard, Paul-François-Joseph.
Montagner, Jean-Baptiste.
Alquié, Basile-Marliu.
GrouUod, Aatoine.
Deblieux, Sylvain-Julien.
Galles, Louis Gilles.
Cochon, Théobald-Henry.
Grosjean, Viclor-AbeUCharles.
Deysine, Gabriel-Etienne.
Gagne, Joseph-Félix.
Berthezène, Fernand.

LE L i o n m a r i n A SAUMUR.

M. Mont, surnommé le L i o n mari», a fait
dimanche, dans la boire Quantin, les expé-riences

annoncées.
De môme que le capitaine Boyton, qui le

16 juillet 1878 donnait à Saumur pour la
première fois des exercices de même genre,
M. Mont a prouvé qu'il est possible de sau-ver

plusieurs personnes en danger, soit en
mer, soit sur unfleuve.— Un naufragé ;
est-il loin de terre? Avec l'appareil de M.
Mont il pourrait franchir de grandes dis- j
tances et gagner ainsi un port assez éloi- ;
gné. \

Les différents voyages de M. Mont, de ?
Marcoupol à Taganrog, de Toulouse à Bor- i
deaux, en franchissant la périlleuse chaus- j
sée de Bazacle et le passage d'Agen, ses \
nombreuses excursions dans la Méditerra- ;
née par une mer très-agilée, lui ont acquis I
une brillante et sérieuse réputation et ont |
constaté l'utilité de son appareil.
.Vers deux heures, M. Mont s'est précipité

dans la Loire du pont Cessart. On eût pu
craindre de le voir toucher le sable, malgré
la hauteur de l'eau en cet endroit ; pas du
tout : il disparut de cinquante centimètres ^
seulement, et, aussitôt, il prit la position
normale d'un nageur. Puis il commença la
longue et intéressante série de ses exer-cices.

On l'a vu construire un radeau, avec les
débrisflottantsd'un navire naufragé, sau-ver

un homme à l'eau avec une facilité et
une aisance remarquables. Ces deux exer-cices

surtout démontrent quels avantages
oh peut retirer de l'appareil perfectionné de
M. .Mont.
Dans l'exécution des autres parties de son

programme, M. Mont s'est montré dans l'eau
comme dans son élément, et a appris aux
amateurs d'un nouveau genre de chasse et
de pêche quelles grandes ressources ils pou-vaient

se procurer dans leurs plaisirs. On
l'a vu dans l'eau manoeuvrer un fusil aussi
facilement que sur la terre. Il pèche à la li-gne,

prépare sa cuisine, prend son repas
sur un radeau en compagnie d'un naufragé,
fume, lit, et laisse croire qu'il se livre aux
douceuis du sommeil.

La séance s'est terminée par l'explosion
d'un navire minuscule. Le petit bateau a été
lantié en l'air à une très-grande hauteur par
une torpille, et les débris épars ont été pro-jetés

en tous sens.
En somme, ces expériences sont très-inté-ressantes

et ont vivement satisfait le public
par leur côté utile. Il faut espérer, si ces
appareils se répandent, que les malheurs
deviendront de plus en plus rares parmi les
naufragés.

• i l l e de Woné.

La FOIRE dite de l a S a i n t - D e n i s aura lieu,
à Doué, lundi prochain 9 octobre, et
non le 16, ainsi que l'ont indiqué plusieurs
calendriers.

RoiFFfi. — Lé sieur Ricotier (Pierre), âgé
de 51 ans, cultivateur à la Croix-de-Chau-
me, commune de Roififé (Vienne), se rendait
au village de Cuzé pour y conduire une ma-chine

à battre. Ayant voulu monter sur l'a-
-ïant-train de la batteuse, il perdit l'équilibre
et tomba sous l'une des roues qui lui broya
la tête.

ANGERS.

On lit dans l ' U n i o n de l'Ouest :
H L'Homme-Vapeur de la Garonne, Cal-

vayrac, s'est fait battre, dimanche, h An-gers,
par ilenri Lejeuue, notre coureur

ongeviti, qui avnil accepté le défi. On devait
faire soixante fois le tour du Ghamp-do-
Mars. Des milliers de spectateurs étaient
venus pour juger de celte lutte héroïque.
» Dès les premiers tours, il a été visible

que l'Homme-Va peur n'était pas en avance
et risquait fort de rester en chemin, malgré
les avantages de sa taille et les efforts vigou-reux

qu'il déployait. Lejeune, plus petit et
plus mince,-allait d'un train qui semblait
exclure toute idée de fatigue, s'amusant
même à bondir sur place, comme pour nar-guer

son rival. Au 57" tour, il était en
avance de trois tours et n'en courait que
mieux. Calvayrac alors abandonna la par-tie

et disparut sans demander son reste,
pendant que Lejeune, faisant mesure com-ble,

accomplissait son 62° tour, aux applau-dissements
de la foule. Hurrah pour l'An-gevin

I
» Henri Lejeune est le fils d'un jardinier

de Villechien, en Saint-Léonard, lui-même
jardinier, employé dans les cultures des
enfants d'André Leroy. »

I l doyen des savants. — M. Chevreul, pro-
fesseur au Muséum de Paris, est entré il y a ;
un mois dans sa 97° année. ;
L'illustre savant, né à Angers le 31 août |

1786, est sans contredit le doyen des sa-.|
vants du monde entier. Après lui vient le '
zoologiste suédois, Swen Vilson, dont la
naissance remonte à 1787.

M. Chevreul fait partie de l'Académie des
sciences depuis 1826 ; en 1816, il avait déjà
posé sa candidature, mais il l'avait retirée
pour laisser le champ libre à Proust, son
ami, à qui d'ailleurs il fut appelé à suc-céder.

Le travail ne tuerait-il que les pares-seux?

JURISPRUDENCE USUELLE.

M u r mitoyen. — Reconstruction. — Demande
en g a r a n t i e du propriétaire voisin. .

Les frais de démolition et de reconstruc-tion
d'un mur mitoyen, qui ne sont nécessi-tés
que pour les besoins et la convenance

personnelle de l'un des co-propriétaires,
doivent rester uniquement à la charge de ce
co-propriétaire, dans l'intérêt exclusif du-quel

ils ont lieu. Il en est ainsi lorsque le
mur mitoyen est défectueux, qu'il a été cons-truit

avec de mauvais matériaux, s'il est en
même temps démontré que ce mur était suf-fisant

pour les constructions existantes et
pouvait encore durer pendant un temps in-déterminé.

Le propriétaire qui fait procéder à la re-construction
du mur mitoyen ne fait qu'user

d'un droit qui lui appartient et qui est la
conséquence de la double servitude active et
passive dérivant de la mitoyenneté. Il ne peut
donc être, par suite du légitime exercice de
oe droit, rendu responsable du trouble que
la reconstruction a pu apporter à la jouis-sance

de l'autre propriétaire du mur, ni
tenu de garantir ledit propriétaire des con-damnations

à des dommages-intérêts aux-quels
il a pu être condamné envers ses loca-taires,
alors surtout que les travaux ont été

opérés avec toutes les précautions et toute
la célérité désirables. — (Cour d'appel de
Paris, 5« chambre. Audience du 25 mars
1879.)-

T H E A T R E S .

Direction de M M . G . PEILIN et P . SEBTN.

Nous ne pouvons que constater, ce matin,
le grand succès obtenu hier soir à Saumur
par la nouvelle troupe d'opéra et le person-nel

chorégraphique. En attendant un compte
rendu détaillé de cette brillante soirée, nous
croyons devoir faire connaître l'impression
de nos confrères angevins sur les deux pre-mières

représentations au Grand-Théâtre.
Le J o u r n a l de M a i n e - e t - L o i r e s'exprime

ainsi :
« C'est avec un vif sentiment de plaisir

que BOUS constatons ici le succès « accen-^
tué » des deux premières représentations de
la nouvelle troupe lyrique.On conçoit que,
en raison des débuts, nous soyons très-sobre
d'appréciation. Bornons-nous à indiquer les

ovations méritées faites «7«^»^
au ténor Gustave Pellín Un peu ómuo à son
entrée en scène. M"» Marie Re ôu ó P o
mière chanteuse légère, a su aussi conque-
rirson public. Il en est de môme du Da
ryton, M. Ghelyns, ot du 2« ténor. M. Cons-tance,

qui, tous les deux, ont fait une excel-lente
impression. Très-gentille aussi ta

dugazon. M"" Danglade.
» La fugue déloyale de la basse Toscan

nous a vain l'audition de M. Charles Isaiio,
2* basse, lequel a tenu les rôles de Móphis-
tophélès dans F a u s t , ot de Kadoor dans
Si j'étais R o i . L'artiste a été applaudi autant
pour son acte d'obligeance que pour son
talent. Qui peut le plus, peut le moins;
aussi les dilettantes peuvent-ils cuiupter quo
l'emploi de M. Isaac sera rempli à souhait.
» Une miso en scène exceptionnellement

bonne, un cadre de choeurs des plus conve-nables,
et par dessus tout un corps de ballet

complet, à la tête duquel nous avons ap-plaudi
les soeurs Reuters, des étoiles à répu-tation,
voilà plus qu'il n'en faut pour attirer,

la foule au Grand-Théâtre pendant les 100
représentations de la saison. C'est ce que
nous souhaitons à la nouvelle direction, qui
a si bien fait les choses, «y

L ' U n i o n de l'Ouest dit, de son côté :
«La campagne 1882-1883 est ouverte

depuis samedi dernier. On a donné F a w t à
la première représentation, et Si j'étais R o i à
la seconde.
» Les débuts sont brillants ; la salle est

comble, la mise en scène soignée dans ses
moindres détails ; les artistes font de leur
mieux pour obtenir les suffrages du public.
Le corps du ballet et surtout son directeur
M. Rougieront obtenu un très-grand suc-cès.

On peut constater, dès maintenant, que
le niveau, comme ensemble, est supérieur à
ce que nous avons vu depuis plusieurs an-nées.

» Quelles modifications les débuts appor-teront-
ils à cet enseoeble? C'est le secret du

scrutin. »

Faits divers.

La statistique municipale constate, pour
la dernière semaine, à Paris, 1,218 nais-sances,

941 décès et 355 mariages.
Les accidents de toute nature ont occa-sionné

13 morts et 53 blessures.
Le mouvement des voyageurs se chiffre

par 33.845 entrées dans les hôtels et garnis
et 32,171 sorties.

Le tribunal de commerce a déclaré 28
faillites, dont 11 sur dépôt de bilan. Ces der-nières

ont un passif déclaré de 596,308
francs 58 c. et un actif de 298^ 8̂0 fr. 54 ç.

Nous avons raconté l'opération subie par
le garçon de café Geniscain pour l'extraction
de la cuillère à grog qu'il avait avalée acci-dentellement

en jouant.
Son état fui très-satisfaisant les premiers

jours, mais bientôt une suppuration se pro-duisit
dans la plaie. Les points de suture

qui avaient été faits pour recoudre l'incision
exécutée dans la poche de l'estomac n'é-taient

pas suffisants: les liquides n'étaient
pas maintenus dans l'organe et se répan-daient

au dehors.
Le docteur Felizet employa le phénol

comme anti-putride, il enleva les premiers
points de suture qu'il avait placés et qui
élaieol en fil d'argent, et en refit d'autres
avec du fil de platine, puis il recouvrit le
tout avec des bandes de diachylum : au
bout de deux jours, il eut la satisfaction de
voir que la cicatrisation s'opérait et que la
guérison n'était qu'une affaire de temps.
Actuellement (îéniscain se poi-te parfaite-ment

bien ; il boit, mange et digère d'une
manière convenable.

La cuillère retirée de son estomac a été
envoyée à l'Académie de médecine et sera
placée dans le musée spécial qui existe dans
cet étabUssement. Geniscain l'avait réclamée
pour la garder comme souvenir, et l'on a
eu de la peine à lui faire comprendre qu'IL
valait mieux qu'elle restât à rAcadémie. ,

Catmne, U'Épargne de Sauniar. »
Séance du Í" octobre 1882.

27V,6e4r3sefmr.entsc.de 96 d' ê«nPoossaannft«s i (k14i nouveaux),
Remboursements, 21,737 fr. 87 c.
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Blé comiri". (Vh.)
Froin.l" q. (l'ii.)
Froment (l'ii.) 77
Halle, moyn" 77
Seigle 75
Orge 05
Avoine li. bar. 50
ï'èves 75
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11 U
Il 74
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15 50
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30 —
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Foin (dr. c.)
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7 01)
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COVm DES VINS.
BLAncs (2 hect. »0}.

r.olcani de Saumiir , 1881, 1" qualité
Id. 1881, Se id.

0rdln.,cnvir. deSaumur 1881, 1"
Id. 1881, i*

Saint- léger et environs 1881. 1"
Id. 1881, 2"

Lcl>uy-N.-1>. et environs 1881, 1"
Id. 1881, 2-

La Vienne , 1881
nouons (2 licci, 20).

8ou/«ï et environs, 1881 . . . .
Id. 1881 . . .

Champiîçny, 1881 . . . . 1"
M. 1881 2°
Id. 1881 1"
Id. 1881 2"

Varrains, 1881 . . . . . 1"
Varrains, 1881 2°
llourgueil, 1881 . . , . . 1"sa. 1881 2°

W. 1881 . . . . . 1"
W. 1881 . . . . . 2-

ResUgné 1881. . . ;
Id. 1881

Chlnon, 1881 i" Id.
!d. 1881 2' ¡'1.
Id. 1881 . . . . . 1" id.
Id. 1881 2" id.

Id.5
id.\

Id. 1
1(1. Ì
Id. ä

qualité
Id.
id.
id.

ilunlité
id.
i l l .
id.

o
100
lOü

»
10!,
100
85
80
75

120

150 i 100
fí á »

150 200
»

125 130

150 à 105
r, à 1
» á »
» à •

140.
» il

140 à 150-
i:i5 k

. 4 . •
» ,'l D

145
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Bibliographie.

M I C H E I . E T . - Histoire de Franco et de la Révo-lution
Française. 28 vol in-8", accompagnés de

'iOO gnwiircs hors Ifxle. Prix : 196 IV., payables
10 fr. par mois. Cli.iqne ouvriige se vend .sin)ar(i-
nicnt : VUhloirc, de. Franca, 133 l'r. ; VU i s t o i r e de
la lidvoluiiun Française, 63 fr.. payables 5 fr. par
muis.

Grand Atlas Départemental de la France, de l'Al-gérie
el dcf Colonies. lOG caries coloriées-, texte

contenant la maiièrc de 10 volumes in-8". Prix :
125 fr., payables 5 fr. parmols.

Grand Atlas universel do DUFOUR. 40 caries
double in-folio, coloriées avec soin. 1 volume
relié. Prix : 90 IV., payables 5 fr. par mois.

Guerres de la Révolution et du premier Empire.
13 volumes in-8", contenant IGti cartes et plans
gravés sur cuivre, avec un magnifique Atlas relié,
contenant 72 planches in-folio, représentant les
principales batailles. Prix : 100 fr., payables 5 fr.
par mois.

L'Art National, par H . Do CLEÜZIOU. Des origines
à la Ilenaissanoe du x i i r siècle. 2 vol. illustrés ilo
20 chromolithographies, 20 grande.s gravures
hors texte et plu.s de 800 bois. Prix : 80 fr. ; relié
100 fr,, payables 5 fr. par mois.

L i b r a i r i e A . ViLON (A, Lis V A S S E U R , successeur),
33, rue de Fleurus, Paris.

I . ' A I Ï W M / % 1 ^ S ® W A I . , Etude^ sur
V iiistoire de l ' a r i e n F r a n c e , par H . Dû CLEU-

ziou.—- 2 volumes illustrés de 20 chromoli-
tliogropliius, 20 grunilos gravures hors loxlo
et plus do 800 bois. Prix, brocha SOlrancs;
roliuro nrtisli(nio, tWO francs, payables
& francs pur mois. — [.ibrnirio A. I'ILON ,

A. I K VASSEUR, successeur, éditeur, 33, rue
tJd Flonnis, i\ Pnris.

Le Jlcune Age l i l u s t r é , journal dos
t'nl'niits, pivroissaiil luus les sarnudis, sous
la direction de M"" LEIUDA-GEOFIIOY.

Edibnir : Victor PALMÉ, 77, ruedos Saints-
Pères, Paris.

un an, 10 francs ; G mois. 6 frnncs.

CRÉDIT HYPOTHÉCAIRE «o» ANNÉE)

PRÊTS sur MAISONS ot BllîNS RURAUX. ;
Les demandes doivent être adressées tV

MM. UÉJOU et C'°, banquiers, rue Le Pcle-
tier , 9, à Paris; i l y est irninédintetnenl
répondu par lettres personnelles et ne por-tant

aucune indication extérieure.
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Vâlears ai comptant.

3 , . . . r . .
H °/„ aniorlissablo
4 1/2% . .-.
5 V.
Obligations du .Trésor. . .
Obligations du Trésor nouvelles
Bons de liq. déiraricmenlaux.
Banque de France
Comptoir d'escompte . . .
Crédit Foncier, act. 500 fr.
Crédit de France
Crédit mobilier
Est
Paris-Lyon-Méditorranée.
Midi .

Dernier Clôture
cours. préc'"

81 45 81 80 H
81 80 83 » » \

111 ÍÍ 110 75 0
1 l(j 15 IIG 05 M fi
505 » 505 ( » B
503 50 50G Í «
520 î) 522 50
5ii0 R 5475 » 0 »

1018 75 1015 » t ft
1540 1530 I » R

200 » 201 25 t;
512 60 512 50 h »

757 50 762 50 » j
1660 » 1C45 ,) It ' »

1235 r 1240 k

Valeurs an comptant

Nord
Orléans -
Ouest ^
Compagnie parisienne du Gaz.
Canal de Suez
C gén. Transatlantique. .

OBLIGATIONS.

Vilicde Paris, oblig. 1855-1860
— 1865, 4 V.- • •
— 1869, 3 %. .
— 1871, 3 "/o. .
— 1875, t "/„. .
— 1876, 4 "/.. . •

Dernier
cours.

2010
1310
812

1595
2680;

50

. 0̂3 6
515 »
403 »
393 »
518 »
518 50

Clôtur»
préc'»

2021 25
1317 50
815 *

1600 „
2660 B
460 ,)

504
517
403

518
518

M»f I»

Valeurs an comptant.

OBLIGATIONS

Dép. de la Seine, emprunt 1857
Bons de liquid. Ville de Paris.
Obligations communales 1879.
Obligat. foncières 1879 3 7 . . .
Est
Midi
Nord .
Orléans
Ouest
Paris-Lyon-Méditerranée. . .
Paris-Bourbonnais
Canal de Suez

Dernier
cours.

234
528
437
440
367
370
371
373
370
376
370

75

ClôtUI"
préc'»

234 «
528 i
435 >>
440 «
368 50
370 »
371 75
37 U »
371 I.
373 I
368 50
570

Il y a, en outre, un train vcnim. IM
Montreui..7b.lo,natin^^^

GAUE- WESlUmilsl

CHEMIN DE F'ER D'OllLEANS
DÉPARTS DE SAUMUR VERS mm. '

8 tieures 8 minutes du matin, eiprcss-pustc.
'•• — " matin (s'arréle à la Posssmj

malin, ômnibus-miîts,
soir, —
— express. i
— omnibus. . l
— (s'arrête ii Àng,T|

DÉPARTS DE SAUMUR VERS TOURS, t
3 lieures 26 minutes du maUn. direct-miilc, ;
8 _ 21 — — omnibus.
9 _ 37 — — express.

12 _ 48 — soir, omnibus-mlite.
4 _ 44 - - -

10 _ 24 — r— eipresâ-posle.
Le train partant d'Angers à 5 heures 35 du soir inm

Saumur b. 6 lieures 56.

6
8
1
3
7

10

45
56
25
32
15
36

Étude de BRAG, noiaire
à Saumur.

Rue d'Orléans.
• e

S'adresser audit notaire. (310)

A AFFERMER
Pour entrer en jouissance à la

Toussaint 1882,

m MORCEAU UE VIGNE
De 44 ares

n'un bon rapport
Situé à la Butte-à-Ricasseau, proche

le Tunnel.

S'adresser élude de M« L A Ü M O N I E R ,

ou à M. G H O L L E T , rue Bassc-Saint-
Pierre. ,

G R A N D M A G A S I N;
Avec porte-cochère,

Quai de Limoges, n" 4 3 , prés du
Service des E a u x .

S'adresser au bureau du journal.

L'ANCIENNE MAISON LEIIOU
OTontc mcultlée.

Située au C hardonnet.

S'adresser au bureau du journal.

Un JARDIN bien atTruité
Situé rue de la Gueule-du-Loup,

Avec pavillon comprenant chambre,;
à feu, grenier ; cave en roc ; pompe.

S'adresser h M. A L L O B Y , rue du
Puits-Neuf, Saumur. " (511)

A VENDRE
«•"MU Jan.. JÊC^

PKÉSE^TEMENT

il Beanllen, commune fie
namplerre.

S'adresser à M. Joseph S C H B E T T E N -

THALEu, pâtissier, rue Saint-Jean.

A VENDRE
Une JUMENT BRETONNE, 8 ans,

suitée d'une pouliche de 6 mois, ale-zane,
de Racine, étalon du haras do

La Roche-sur-Yon, et supposée pleine
d'un étalon du haras de Saumur.

S'adresser h M. HANEY , Clos-des-
Poiriers, commune de Nouille.

COOÜEBERT DE NEUVILLE,
avoué, demando de suite un p e t it
etere sachant bien écrire .

PRfiSENTEMEHT,

Avec grand jardin fruitier et servi-tudes,

Située au Pont-Fouchard.
S'adresser à M - B R I E N , qui l'ha-bite.

(534)

ON B E M A N I ÎE

X > o s A P ' I ^ I F i E I N ' T ' IS
S'adresser au bureau du journal.

MALADIES DE POITRINE
ET DE LA GORGE

De tous les remèdes employés jus-qu'à
ce jour pour guérir les maladies

graves des poumons et de la gorge,
aucun n'a donné des résultats aussi
certains et aussi constants que la
FARINE MEXICAINE, del D'Benito
del Rio, de Mexico. Lorsque la guéri-
son est encore humainement possible
et que rien n'a réussi, on doit toujours

avoir recours à la F A R I N E M E X I C A I N E.

Cet aliment précieux F A I T D I S P A R A Î T RE

promptement la diathèse tuberculeuse
et les granulations do, la gorge, en
redonnant au sang sa composition nor-male

de santé. La F A R I N E M E X I C A I N E,

D A N S U N T E M P S R E L A T I V E M E N T C O U R T,

fait cicatriser les plaies des poumons
et les granulations de la gorge ; c'est
un fait qui ne peut plus être conlesté
aujourd'hui par personne, car plus de
100,000 M A L A D E S G U É R I S , A L O R S Q UE

L E PLUS S O U V E N T ON LES C H O Y A IT

P E R D U S P E U V E N T C E R T I F I E R qUC la

F a r i n e Mexicaine est le seul remède
traiment efficace pour guérir la P H T H I -

S I E T U B E R C U L E U S E , la L A R Y N G I T E et la

B R O N C H I T E chronique, le C A T A R R HE

P U L M O N A I R E , lesrhumes, l'épuisement
prématuré et toutes les maladies de
langueur. La F A R I N E M E X I C A I N E est
un aliment tonique et digestif par ex-cellence

, qui peut être employé avec
avantage h la jiourrilure dos jeunes
enfants, des valétudinaires et des
vieillards, auxquels E L L E R E D O N NE

S A N T É E T V I G U E U R.

Se vend par boîtes de 1 kilog., 500
et 250 grammes, au prii de 7, 4 et
^fr. 25, avec une brochure explica-tive

sur sa composition, son modo
d'emploi cl d'action. Vente es gros :
Chez le Dépositaire général, à Tarare,
M. R . B A l l L K R I N , pharmacien-chi-miste.

Dépôt à Saumur chez M . G OWD R A N D ,

épicier, rue d'Orléans, (443;

SOUECE LAEBATO AIHÉ.-
Bau minóralo aloalinfigazcuao,

"TT—" iiii.innii« i» i cmployóo avco SUCOÓB contro
c lloroso, gravollo, dlnbóto, dyepopslo, gontto.
U i M lea Mus d ' E a u x minérales^t Phirmaolenjs.

En vente chez tous les libraires :
LES ORIGINES DE L'ACADÉMIE D'ÉQUITATION CIVILE

E T

DE L'ÉCOLE D'ÉQDITATION MILITAIRE
DE LA VILLE DE SAUMUR (1593 à 1830)

Par M. P A U L RATOUIS. — 1 volume in-12, — Itr. 50.

LES CHRONIQUES SAUMUROïSES
Par le même auteur.-—I volume in-12, — i fr. 50.

E I LDES IIISTORIQCJËS SCR L'HOTEL»
E T L ES

ETABLISSEIIIEHTS CHARITABLES DE LA VILLE DE SAINIIUR '
Par le même. - 1 volume ia-12. — t fh'SO.

"REBES. CmRURGIENS-HBRNlAlHES, BOE DE LA BAKO"*.

^eul dépôt à Saumur, chez M-'- V laavdeux , couMer-bandagisIe,
Ces band • Saint-Jean.

c l i n a i s o u l i l l " ' " ' ' . «S" ' ' ' » élastiques el à vis de pression on d'io-
^"•V-LARDRnYr. t^^ ' t ' î ' ? ' ^^ ' ' ' fatiguent point les bancbes. -
expérimenié n. M ^^^^^^^^ «a mai.son un homraedecooUnce, capabieel
co iveuTbIe ^ T h / „ ! " l " " ^ ^ - d'appliquer le Bandage /e pl«s
éprouvent an , n ^ . i ^ " ' ^^""'^ ' «""'es 'es personnes qui en font usBge
g u é r l i o ï L m p i S ! ' ^ ' " ' ' ' ' "^"' 'fficacilé tend '.(mliierone

PRIX noJDÉRÉlg. ^ ^

1

Saumur, imprimerie de P. GODBÎi

m

Vu par nous Maire
Hôtel-

de Saumur, pour légalisation de la signature
•d«-fiWe de Saumur, le Ig

Sur demande, envoi

do M. Godot.

SÉCURITÉ CONTRE LE VOL ET L'
C o f f r e s -P o r t s IncombustiD^^'*

igfjf • " ' "'P'*mo «l'Itonneur. »o Médaille» d'Or et d'AFff**»* »'',gu^^^^
m ^ ' „ GAUCHE , fournisseurs du Ministère des Finances ,J« ^d^piDisirali»»
P1 -il r " " ? ' ^'es Compagnies de Chemins de fer ot des granae»

, haanciôres. „;(,ieDls <""' -inj
-•^••fill . Plus de CENT COFFRES-FORTS restés dans des incendies v..^^ ^^„,«„81

* vA,?m,l?^ P^P'"" précieux, valeurs, livres do commerce, e»^-'
NOMBREUX CERTIFICATS.

P B I X D E A » , 0 0 0 F B A W C*

Mannfactnre à Reims, Rue Bonlard,

• franco du T a r i f - A l b u m . En vente chez M, BlURD, quineailher ^
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